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LA CRISE MINISTÉRIELLE — M. BRISSON A L'ELYSÉE 
&ECTIOIS Af CONSEIL GENERAL 

DU 26 JUIN 
SCRUTIN DE BALLOTTAGE 

CANTON NORD-EST DE LILLE 

CANDIDAT DU PARTI OUVRIER 

G. DELORY 
MAIRE DE LILLE 

LA POLITIQUE 

AUX URNES 
Depuis huit jours cléricaux et réac-

Uonnaires,ralli,és et faux républicains, 
• e démènent dans le canton Nord-Est 
4e Lille, comme des diables dans une 
piscine d'eau bénite. 

C'est qu'ils sentent que ce canton va 
échapper à leur influence,car, aujour-
tThui, Delory en sera proclamé le con­
seiller général. 

Rendons-leur pourtant cette j u s -
ttee : i lsn'ont rien négligé pour évi­
ter à leur parti la défaite qui l'at­
tend. 

I l s ont battu le ban et l'arrière-ban 
de leurs troupes ; 

Ils ont fouillé les recoins de toutes 
les sacristies, de tous les couvents , de 
toutes les maisons « pieuses , » de 
loutes les courées, pour y dénicher 
l'électeur facile ; 

Ils ont pressuré les consciences i n -
Jifférentes, indécises ou craintives ; 

Ils ont calomnié, ins inué, menti à 
plume courante et à pleine bouche. . . 

Kt.comme cela ne satisfaisait pas en-
en»» leur rrénésie-antisocialJste et anti­
républicaine', comme i l s tremblaient 
encore à l'idée d'une retentissante dé­
route, ils ont abdiqué toute dignité. 

Ce n Yst plus un parti qui combat 
contre Delory, c'est une coalition d'am-
i ilji.ns immodérées , d'appétits insa-
iiiil. s, de rancunes .de ja lousies et de 

l iâmes. 
Les programmes sont relégués au 

dernier plan. Que dis-je ! i l s sont sup­
primés, déchirës.Le cri de guerre c'est : 
« s u s aux travailleurs, sus aux répu­
blicains, sus aux l ibre-penseurs !» ré­
sume dans cette carte transparente col­
lée au dos de ce «pauvre» Battet : 
c Assass inons la Gueuse ! » 

Et cette peur bourgeoise qu'a s u s ­
citée la formidable poussée du Parti 
Ouvrier plus vigoureux et p lus fort, à 
i.ille, que jamais, est telle que les clé-
rico-reactionnaires se sont faits plus 
rampants encore que de coutume, al­
lant solliciter les voix de M. F a u -
chille et, comble dn cynisme et de 
l'impudence, cel les <lu l ibre-penseur, 
de lani i -c lérical , du radical Dugar-

M. Kanehillc, — que le suicide poli­
tique ne tente pas, — a dit du haut 
des lèvres un « oui » timide, mais si 
plein de restrictions, qne la plupart 
de ses électeurs s abstiendront aujour­
d'hui plutôt que de se prêtera la tragi-
comédie cléricale. 

«niant à M. Dugardin, il nous a fait 
connaître hier malin sa réponse par 
la voix du Progrès du Sont, où dans 
un premier-Lille, M. Georges Robert 
a indiqué avec netteté . . . . que te p&nl 
dérical est te ptu* proche et le plus 
réel que tes républicain* aient à redou­
ter, surtout 6mm* MM >/<:/,irrtf,,irnt com­
me te nôtre où il saf/irme, depuis quel­
ques ce,n'es, de plus en plus tnena-
ïOilt. » 

Kt notre confrère conclut é loquem-
uirnt : 

— • Nous croyons que le cléricalisme 
est toujours l'ennemi. Et nous répétons 
ee que le PROGRES DU NORD a tou­
jours dit : qu'entre un clérical et un so ­
cialiste, nous préférons encore voter 
pour le socialiste. » 

Le-- électeurs de M. Dugardin ne 
peuvent donc s'y tromper. L'organe 
du candidat radical — leur journal — 
l e s invite formellement à voter POUR 
DELORY ! 

Kst-ee a dire qne nos amis doivent 
s'entériner dans une confiance abso­
lue, kt, partant, laisser se pratiquer 
•utour des urnes, les manœuvres d'in­
timidation et de pression dont les clé­
ricaux qui patronnent M. Battet, sont 
coniumiers ? 

Nous ne leur prétons pas assez de 
naïveté pour les supposer capables 
d'indifférence au jour de la bataille, 
lorsq ue, durant la préparation du scru­
tin, ils ont fait preuve de tant d'éner­
gie et de vaillance. 

L'heure dn t dernier coup de collier 
est venue». L'ouverture des urnes doit 
trouver debout, non seulement les so­
cialistes, mais tous les républicains 
mrais, à quelque nuance qu ils appar­
tiennent et eu. soir. Jtt. Barrois qui 

s'enfonçant de plus en plus dans la 
mélasse cléricale disait au sortir d'une 
réunion orageuse tenue à l'Echo du 
Nord; 

— JE VEUX qne Delory soit battu ! 
ce soir, M. Barrois (Théodore) appren­
dra que les bottes de Louis XIV ne 
vont pas à son pied et qu'il ne suffit 
pas de vouloir pour pouvoir. 

M. Barrois dit: 
— « Je veux ! » 
Le peuple, par la voix des urnes, lui 

répondra : 
— « Flûte ! » 
C'est Battet qui sera battu, — il a, 

d'ailleurs, un nom prédestiné, — et 
avec lui ce pauvre Rogez qui, bien 
jeune, connaîtra ainsi après avoir été 
porté inopinément au Capitole, les 
aspérités de la roche Tarpéienne. 

G. SIAUVE-EVAUSY. 

REVUE DE LA PRESSE 
L A V A L I D A T I O N D E M. M O T T E 

L'indignation qu'a fait naître la validation de M-

Chronique électorale 
AVIS IMPORTANT 

Les réactionnaires, les faux répu­
blicains, habitués au tripatouillage 
des urnes depuis longtemps, espèrent 
aujourd'hui renouveler les manœu­
vres dont ils sont coutumiers. 

Républicains, socialistes, méflez-
vous des Jésuiteil 

Surveillez-les à l'urne et ne permet­
tez à aucun d'eux de voter avec une 
carte qui ne lui appartient pas. 

Electeurs, ouvrez l'œil ! 

Les Cartes électorale? 

: de Mille-

II est affirmé, par de nombreux témoigna­
ges dûment légalisés que, dans une grande 
ville industrielle.les ouvriers onl été conduits 
au scrutin par escouades,sous la surveillance 
de leurs contremaîtres. A quelques centaines 
de mètres de la salle du vote,on leur donnait 
leur carte électorale. Le bulletin du grand 
patron, qui était le candidat officiel, y était 
inséré. Arrivé devant l'urne, l'électeur remet­
tait sa carte, en tirait le bulletin patronal, 
qu'il déposait dans l'urne, et le tour était 
joué. 

Ces faits ne sont même pas niés par les 
défenseurs du grand patron que ces procédés 
abominables ont fait élire. 

11 n'est pas davantage contesté qu'une vaste 
enquête a été organisée, parles soins des pa­
trons, sur los opinions politiques des ouvriers. 
Le travail des usines était réservé, on le pro­
clame, aux travailleurs en mesure d'exhiber 
l a omrte <1'*ai»t*<.»t à. Uk> tseo-mte a s ^ ^ r i ^ t i n . . 
politique patronale créée en vue de la ba­
taille électorale. Pas d'adhésion, pas de pain. 
Pour vivre, l'ouvrier doit livrer, avec son 
travail, sa liberté. 

11 est l i ebose du patron, qui de lui a tout, 
cœur, muscles et cerveau, au prix moyen de 
3 fr. 75 par jour 

L'enquête est réclamée pour établir la por­
tée et rétendue de cette monstrueuse pres­
sion patronale, dont l'existence, rûpélons-K*, 
n'est même pas niée. 

La Chambre repousse l'enquête, passant 
ainsi l'éponge sur les faits les plus caracté­
risés et les plus odieux de fraude et de pres­
sion. 

Ce n'est pas avec colère, c'est avec tristesse 
que nous enregistrons de pareilles aberra­
tions. 

Quelles semences de haine et de violence 
on jette, par de semblables décisions, dans 
les âmes simples des malheureux auxquels 
est ainsi refusée toute protection légale con­
tre la plus lourde et la plus avilissante des 
tyrannies. 

Du Radical sous la signature de M. Henry Maret : 

L'arbre du scrutin d'arrondissement porte 
les fruits pour lesquels il a été planté. Plus 
nous irons, plus la récolte sera belle. Nous 
verrons de plus en plus les millionnaires je­
ter l'or à pleines mains et acheter leur élec­
tion à beaux deniers comptants ; de plus en 
plus nous verrons s'épanouir les calomnies 
et fleurir les fraudes, et, si un malheur qu'il 
est permis de redouter ramène encore au 
pouvoir les honnêtes gens, de plus en plus 
nous verrons l'administration, jointe au cler­
gé, tripatouiller les urnes et les urnes. 

De la Lanterne joua la signature de M. Allard: 
En repoussant par Sis voix contre 16» la de­

mande d'enquête sur l'élection de la septième 
circonscription de Lille» la Chambre a mon­
tré que l'exercice libre et loyal du suffrage 
universel est le moindre de ses soucis. 

s il est une élection qui devait être cassée 
a mains levées, c est bien celle de M. Eugène 
Motte, le riche patron de Roubaix, car ainsi 
que l'a fort bien démontré Millcrand, nulle 
part plus que dans cette élection il n'est pos­
sible d'apprécier avec exactitude ce que veu­
lent dire les mots lorsqu'on parle de liberté 
politique et d'indépendance du suffrage uni-

Toui a été dit a la tribune de la Chambre 
sur les faits de pression patronale qui ont 
amené le triomphe du concurrent do notre 
ami Jules Guesde. Nous n'y reviendrons donc 
pas. 

Où la Chambre croit-elle aller en prenant 
une telle attitude ?< Comment ne s'aperçoit-
elle pas que, lorsqu'elle valide les élections 
des grands patrons, elle ouvre 1ère des in­
surrections et des guerres civiles. 

Voilà vingt-cinq ans que les opportunistes 
disent au peuple : Tu n'as plus besoin de te 
révolter ; tu es le maître de te* destinées, 
puisque tu possèdes le bulletin de vote. 

Or, voici qu'il est prouvé aujourd'hui que 
le suffrage universel n'est pas libre et que le 
«apitaliste a 16 droit de mettre par force le 
bulletin de vote portant son propre nom dans 
la main de l'ouvrier. 

Si l'on enlève au peuple le libre exercice 
du suffrage universel, il sera bien obligé de 
chercher d'autres armes que le bulletin de 
vote pour faire prévaloir ses volontés et se­
couer son état de servage. Au suffrage uni­
versel réservé aux grands patrons et aux 
grands capitalistes, les travailleurs oppose­
ront la grève générale. 

Est-ce là ce que veulent les 316 qui se sont 
prononcés contre l'enquête sur l'élection de 
Boubalx ? 

LA CniSK MINISTÉRIELLE 
Du Rappel : . . • • ' . 
H Charles Boa n'est pas bien conhant dans le min is ­

tère Peytral, il attend se l déclaration» avec i inpaU«n; e ; 
Le nouveau ministère est un peu pile ; il 

aurait pu être plus accentué. Néanmoins je 

Sensé qu'il peut vivre, mais à la condition 
'être très net dans s.cs déclarations, de dire 

— ce que la Chambre attend — qu'il gouver­
nera sans la droite, et même, le cas échéant, 
contre la droite, de promettre, avec l'Inten­
tion de tenir ces engagements, les satisfac­
tions que réclame la démocratie., 

Les électeurs inscrits qui n'auraient pas reçu leur carte 
de convocation pour les élections dn 26 juin, canton 
Nord-Est , peuvent la réclamer au ftureau des élections, 
à la mairie {Salon Blanc). 

La remise de la carte électorale n'empêche pas que les 
poursuites soient exercées en police correctionnelle contre 
ceux qui votent après avoir encouru une condamnation 
qui les prive de ce droit. 

Le bureau des élections restera ouvert aujourd'hui di­
manche 26 juin jusqu'à six heures du soir. 

Les jennes gens inscrits et libérés du service militaire 
peuvent également, en indiquant leur nouveau domicile, 
retirer leur carte, qui est restée a leur disposition. 

GARDE A VOUS ! 
Nous ne saurions trop recommander I 

nos amis, aux membres du Parti ouvrier 
lillois, à tous les républicains, d'observer 
avant et après le scrutin, le plus grand 
calme. 

Qu'ils ne répondent même pas aux 
provocations et aux Injures ; car, s'il se 
produisait quelques violences, les t bru­
tes cléricales » les exploiteraient contre 
le Parti ouvrier, suivant leur coutume. 

Garde à vous, travailleurs! C'est contre 
vins . 'Onirc votre parti qne le préfet 
Laurancean a donné ordre à ses agents 
provocateurs d'opérer. Ne tombez pas 
dans les pièges qui vous seront tendus, 
oc soir. 

MANŒUVRES DÉSESPÉRÉES 
La eMiitlOO <-'lériiu-rcaclionnaire est 

désespérée. 
11 vous suffira d'ouvrir son principal 

organe, La Dépêche, pour vous on rendre 
compte. 

Durant trois longues colonnes, le jour­
nal de M. Battet-Rogez distille tout le 
llel dont l'âme cléricale déborde. 

C'est de la rage I 
La feuille réactionnaire ayant épuisé 

avant l'heure son stock de calomnies ci 
d'Injures, a fouillé dans la collection dn 
Progrès et de ci.de là, elle a découpé pour 
les besoins de son exécrable cause des 
bouts d'articles contre les socialistes. 

Le procédé est archi-vieux. 11 montre 
la corde, — la corde qui servira ce soir à 
pendre Battet-Rogez. 

Qui ne sait que le Progrès n'est pas, n'a 
jamais été socialiste î 

Qui ne sait qu'il nous a toujours com­
battus quand les intérêts de son parti, de 
sa politique, différaient des nôtres ? 

La Dépêche prend vraiment le* élec­
teurs pour des imbéciles ou des igno­
rants I 

Mais en même temps qu'elle se livrait 
au t Jeu des petits papiers » la réponse 
lui venait du Progrès lui-même. 

Kt c'a a été pour les jésuites delà bande 
à Battet une de ces volées magistrales, 
une de ces douches... inondantes comme 
un débordement de la Deùle ! 

Les cléricaux avaient fait patte de ve­
lours aux radicaux et le Progrès qui sait 
s les devoirs que la discipline républicaine 
impose t leur répond : 

— « Allez vous faire lan-laire, vilains 
masques, vous n'aurez pas nos voix. En­
tre le clérical Battet et le socialiste De­
lory, nous ne pouvons pas hésiter : nous 
voterons pour le socialiste, nous voterons 
pour Delory ! • 

C'est clair, c'est net, c'est limpide ; ça 
date d'hier et contre une pareille décla­
ration les < cadavres » que sort la Dépê­
che produiront tout juste l'effet d'un cra­
chat jeté en l'air, qui vous retombe surle 
nez. 

BATTEUE-FAUSSAIRE 
Les lauriers de M. Loyer empê­

chaient M. Battet de dormir. 
Aussi le candidat clérical a-t-il vou­

lu commettre, lui aussi, son « petit 
faux » électoral. 

Hier soir, comme la nuit tombait, 
ses afficheurs ont placardé une sorte 
d'appel soi-disant patriotique et « tri­
colore » — comme le bonnet de nuit 
du Pape ! — où il est d'abord raconté 
que M. Battet est fils et frère d'offi­
cier... . 

Qu'est-ce que ça peut bien f...icne 
aux électeurs, cela! 

S'il était l'allié d'un galérien comme 
notre honorable président de la Répu­
blique, s'en vanterait-il aussi t 

Mais là n'est pas la question... 
L'affiche qui nous occupe était d'a­

bord signée de cinq noms. 
Or quelques instants après avoir été 

apposée, deux des noms des signa­
taires ont été recouverts d'une bande 
blanche : ce sont ceux de M. Gustave 
Dupied et Henri Fournier dont on 
avait abusé de la signature et qui ont 
énergiquement prolesté contre cet 
abus. 

Electeurs, jugez, après cela,des pro­
cédés électoraux de la cléricanaille ! 

Les Vraies idées de M. Delory 
sous ce titre, la Dépêche qui n'a pas trouvé 

le plus petit poil. . a gratter l'éplderme des 
réactionnaires ses amis, dans l'administra­
tion du maire de Lille, aligne dans son nu­
méro d'hier une série de phrases découpées 
dans le < Forçat > et dont elle attribue, avec 
sa coutumière impudence, la paternité au 
citoyen Delory. 

Or, le citoyen Delory n'a pas écrit un mot 
des déclarations qu'on lui prête et dont la va­
leur ne serait d'ailleurs appréciable que si la 
Dépêche donnait intégralement les articles où 
elle les a puisées. 

— « Avec deux lianes d'écriture, disait un 
magistrat, je me charge (le faire pendre le plus 
honnête homme du monde*. 

La Dépêche a repris la formule à son compte 
mais ce n'est pas de l'écriture de Delory qu'elle 
prend dans le grotesque espoir de servir les 
intérêts de son Battet. ce sont des morceaux 
d'articles écrits par d'autres que Delory. 

Toat ee <!•<• Delurv m publie d>n> le 
• Forçai », mm a l l lear». U l'a «laraè e« 
» • " " aarlloar» au d< U la a Deprrbe • «Je 
aéeaavrlr «taajs le« aruJeteej du maire de 
U l l e , an mol qui ne aalt lanplré par l'a-
aaaar de la Juatiee sociale ! 

.Mais, la Dépèche ne répondra pas a notre 
deii. Elle vient au reste de brûler sa dernière 
cartouche. 

Aux électeurs de tirer et de tirer juste main­
tenant enfaisant mordre la poussière au Bat­
tet-Rogez pour le compte duquel tant de bas­
ses calomnies et do si misérables procédés 
ont été employés. 

Patron de la Candidature Battet - Rogex 
L'individu qui, arguant de son titre de 

capitaine de l'armée française, a fait 
arrêter l'autre jour un pauvre «pioupiou» 
(|ui chantait sur la grand'place de Lille, 
le refrain de c l'Internationale ; » 

I e iristc sire que Delesalle et Siauve 
ont justement qualifié de délateur et de 
mouchard ; 

Ce capitaine a qui le ministre de la 
guerre t a fendu l'oreille • depuis plu­
sieurs années déjà,et qui n'est plus qu'un 
simple pékin vivant de la retraite que lui 
paie le populo ; - . . ' _ . 

M. Duhcni, enfin, est parmi les plus 
enragés patrons de la candidature Bat-
tet-Roges quoiqu'il ne soit pas électeur 
dans le canton Nord-Est. 

Dernièrement, en dégustant sa «verte» 
il rulminalt contre les socialistes, en gé­
néral, et contre le maire de Lille en par­
ticulier. 

Pauvre Battet 1 II a donc tous les mal­
heurs... 

Compter parmi ses agents électoraux 
un pourvoyeur de « Biribl », n'est pas 
une recommandation auprès des élec­
teurs de Lille qui aimont l'armée dans 
leurs enfants, mais ont une légitime hor­
reur des vieilles culottes de peau — heu­
reusement rares — qui gagnent des ga­
lons et des rubans en torturant les pau­
vres petits soldats. 

Pères de famille, vengez la victime du 
capitaine Duhem en votant en masse au­
jourd'hui, contre l'ami de ce dernier.con-
tre Battet-Rogez. 

Vive l'armée ! A bas les bourreaux des 
soldats ! 

AVEU» ET PENSÉES INTIMES 
DE M. BATTST-ROGEZ 

— i Entrons dans la République. Que le 
ralliement soit notre cheval de Troie < Quand 
nous serons dans la maison nous étrangle­
rons la « Gueuse !» 

De * 
— ( C'est au Gabon qu'il faut envoyer tous 

les républicains et tous les socialistes. La fiè­
vre jaune nous débarrassera de cette t ca­
naille.» C'est plus sur que la prison !» 

— « Oui, bientôt nous aurons restauré la 
royauté en France et le drapeau blanc flotte 
ra sur nos Eglises à c6té d< 
du Pape :» 

étendard jaune 

Ce diable d'homme est si populaire que le 
mandat de conseiller général va me passer 
sous le nez, comme une muscade. Hais la 
« Terreur blanche» qui revient dans les four­
gons de l'Etranger, nous débarrassera de 
lui I » # ** 

N D L R. — Notre correspondant occasionnel • Le 
Furet » qui, outré des procédés de polémique de la Dépê­
che, à l'égard du citoyen Delory, nous a adressé les l i ­
gnes qui précèdent, fait suivre sa signature de ces mots 
• radical progressiste s. Nous accueillons d'autant plus 
volontiers sa copie qne si non e tero e bene trovato. 

LES MENTEURS! 
On nous communique une chanson si­

gnée t Un Saint-Sauveur, Ch. B. », impr i ­
mée, ce n'est pas douteux, avec les fonds 
de M. Battet-Rogez et que celui-ci a fait 
distribuer hier à profusion dans le canton 
Nord-Est. 

C'est plus qu'une polissonnerie que ce 
morceau, c'est de la basse calomnie de 
sacristain. 

Il y est, entr'autres saloperies qui sou­
lèveront le dégoût de tous les honnêtes 
gens, insinué que le maire de Lille «.tou­
che douze mille francs par an !!! ». 

M. Ch. B. en a menti et son patron Bat­
tet, responsable de ce mensonge, puis­
qu'il a contribué à le répandre, saura ce 
soir, en endossant la monumentale veste 
qui l'attend, ce qu'il en coûte de stipen­
dier des goujats, pour satisfaire ses misé­
rables ambitions. 

Aux urnes, camarades, contre les men­
teurs aux gages de Battet et au cri de: 
«Vive Delory l» le maire honnête et pro­
be qui entré pauvre à la mairie de Lille 
est resté pauvre, sacrifiant ses intérêts 
particuliers pour se dévouer à la cause 
des travailleurs. 

Vive Delory I 
A bas l'àne-Battet l 

— < C'est une honte d'envoyer nos fils per­
dre un ou deux ans à la caserne. 11 y a assez 
de pauvres pour faire de la chair a canons. 
Qu'on laisse donc les riches tranquilles !» 

— < L'instituteur laïque est une jjlaic so­
ciale, il faut le supprimeret donner aux curés 
la direction des écoles. » * ** 

— i Nous ne voulons plus d'enseignement 
obligatoire. Plus l'ignorance du Peuple sera 
grande, plus indestructible sera notre auto­
rité. » * • « 

— « Vêtis me demandez ce que je pense de 
l'impôt ? C'est une nécessité qu'il faut subir. 
>aale actuellement les riches payent trop et 
les pauvres pas assez. On nous ruine ! » # ** 

VIELX PAPIERS, m CHIFFONS 
La «sangsue des nourrices» — nous 

avons nommé YEcho du Nord, — a publié 
hier soir une édition spéciale dont la gé­
nérosité intéressée de M. Battet a inondé 
le canton Nord-Est de Lille. 

c'est une collection des potins, des ra-
srotff, ans .ta/uj^nro qui depwi* hu i t jours 
traînent dans la presse cléricale. 

Nous avons victorieusement répondu à 
ce stock de venin que la vipère de la 
firand'Place a jugé... fructueux de collec­
tionner, mais il en est quelques-uns qui 
dérouteront les imaginations les plus 
fécondes. Notamment, 
LA RECEPTION DES ALLEMANDS ! 
Oui, la feuille à grand'père Dubar, ose 

parler de la réception des Allemands par 
le Parti ouvrier Lillois. 

Mais, mon pauvre vieux, rassemblez 
vos souvenirs... 

Est-ce que vous, le grrrand patriote de­
vant défunt Méline n'avez pas récem­
ment vendu, depuis cette réception.votre 
quatrième page à des maisons prussien­
nes qui prétendaient venir concurrencer, 
chez eux, nos eommerearit.s lillois '.' 

Décidément, ces vieux, c'est comme les 
lapins, çà perd la mémoire en courant ! 

Les socialistes, eux, M. Dubar, ont reçu 
des Allemands ennemis de l'empire d'Al-
lemagne et qui ont toujours protesté 
contre l'annexion de l'Alsace-Lorraine, 
qui ont souffert pour le Droit des Peu­
ples. 

Vous, vous avez ouvert votre porte et 
vos guichets à des spéculateurs et en leur 
prêtant votre réclame vous avez fait un 
acte de mauvais Français, de mauvais 
Lillois ! 

M. Dubar, il est défendu de parler cor­
de dans la maison d'un pendu et d'accu­
ser Delory d'avoir été dispensé du servi­
ce militaire quand soi-même on n'a pas 
servi son pays... Car, 

X. Dubar n'a pas été soldai 
Le numéro spécial de YEcho dont nous 

parlons, reproche, en effet, à Delory de 
n'avoir pas été soldat. 

Or, Delory a tiré au sort sous l'ancien 
régime militaire. Il n'a pas fui « l'impôt 
du sang, » il en a été régulièrement et 
légalement dispensé. 

Mais, écoutez cette histoire véridique : 
Au tirage au sort, notre incommensu­

rable patriote Dubar, — toujours veinard 
plus qu'un Bidard, — avait porté un bon 
numéro. 

En ce temps-là, — car M. Dubar, pourra 
bientôt rivaliser pour l'âge avec Mathu-
saleni I —en ce temps-là un bon numéro 
dispensait du service ; mais notre cons­
crit qui ne s'y fiait pas, fit valoir un se­
cond cas de dispense : il se réclama de 
ses yeux ! 

— t J'ai la vue basse, larmoya-t-il, de 
grâce laissez-moi à mes iponnes bedides 
affaires 1 » 

Et M. Dubar fut laissé à ses opérations 
fructueuses... 

N'est-ce pas qu'il a bonne grâce, ce 

est sur le point d'être-exécuté quand tout 
le monde sait, à Lille, que Peytral ne se­
ra pas président du Conseil et que Car­
rara est mort. 

11 est vrai que, pour une fois, vos infor­
mations vieillottes ne coûtent rien. 

C'est une excuse et... çà nous change I 

beau vieillard" d'incriminer à Delory qui 
n'a pas été soldat uniquement parce que, 
déjà il avait un frère sous les dra­
peaux ? 

AVIS CONFRATERNEL 
L'Echo du Nord, toujours bien informé, 

(voyez sa quatrième page) annonce <lHns 
le numéro spécial qu'il a fait distribuer 
hier soir que M. Peytral avait presque 
réussi a former un cabinet. 

Or, dans son édition h."^r>iiuelle qui pa­
rait a cinq heures d'̂ . SOir, le même Echo 
annonçait que >• ; peytral avait échoué. 

Voyons, M. Dubar, on ne trompe pas 
ainsi le pauvre peuple l 

NO'ug vous en supplions, pour la consl-
I Ùèration professionnelle qui nous est due 

— « La candidature de Delory, Monsieu-'/ I n'annoncez plus, même à prix d'or, que 
Ah! c'est un grand malheur pour ma famille. \ Peytral va être ministre et que Carrara 

LES BONS PATRONS 
Pour un bon patron, Môssieu Dubar est 

un patron modèle l 
Demandez à tout son personnel. 
Riche comme Midas — dont il n'a pas 

les oreilles, — le Pactole coule,abondain-
ment, pour son entourage. 

On gagne < des ors » chez lui et qui es! 
entré dans la maison ne la veut plus quit­
ter. 

C'est pourquoi M. Dubar se permet do 
faire houspiller Delory au sujet d'un 
maigre incident d'atelier survenu il y • 
six ans à l'Imprimerie ouvrière, entre 
les gérants de cette institution socialiste 
et un ouvrier typographe, Gratte, au­
jourd'hui encore emplové a l'équipe du 
. Réveil. • 

Ah ! que les airs pudibonds et furi­
bonds de M. Dubar vont bien à sa phy­
sionomie de guenon engésine ! 

Mais, pardon : 
— M. Dubar ne connattrait-il pas cer­

tain patron qui a traîné devant des tri­
bunaux correctionnels, sous l'Inculpation 
d'abus de confiance, de malheureux ven­
deurs de papier qui avaient eu la naïveté 
d'encaisser comme argent comptant, des 
promesses toujours faciles t 

— M. Dubar a-t-il souvenance de cer­
tain publiciste, devenu sous-préfet, par 
la suite, qui a emporté de certaine boite 
un souvenir si... cuisant qu'après des 
années, il anathematise encore son an­
cien patron î 

Ah ! oui, vraiment, pour de bons pa­
trons, il y a de bons patrons parmi les 
patrons de la candidature Battet ! 

Us payent le Champagne quand on les 
décore pour'services exceptionnels,mais., 
après ça 1 La peau I 

LES RÉUNIONS IMCTOliÂLES DE S\MEDÎ 
PLACE DES~lÎElGyAUX A LILLE 

Conférence de Slauve-Evaaay et de 
Victor Renard. — Vif succès. 

— La candidature Delory 
acclamée 

Samedi soir, à 8 h. Ir2,a eu lieu à l'esta­
minet duSainl-Esprit.placedes Reignaux 
à Lille, la conférence électorale publique 
et contradictoire que nous avions annon­
cée. 

La salle renferme autant d'auditeurs 
qu'elle en peut contenir. Une trentaine 
d'électeurs sont même obligés de rester 
dans la rue. . . -

Le bureau constitué, la parole est don­
née au citoyen Siauve-Evausy. 

Discours de Siauve 
Notre rédacteur en chef, sans plus de 

paéambule, s'attaque vivement a u x i n -
sulteurs du Parti ouvrier. 

«- « Alors, dit-il, que nous discutons 
les doctrines de notre adversaire, les jour­
naux qui défendent M. Battet-Rogez se 
livrent contre notre parti et contre notre 
candidat à une campagne de basses inju­
res dont le bon sens des électeurs fera 
demain justice!» (Vifs applaudissements). 

Ce qu'est Delory, l'orateur le dit avec 
une émotion communicative. 

Delory est an vaillant lutteur, un tra­
vailleur honnête et l'on peut fouiller sa 
vie, on la trouvera sans reproches. (Bra­
vos). 

Homme politique, Delory a depuis 
longtemps donné sa mesure. Dans leurs 
parlottes privées ses adversaires eux-
mêmes sont obligés de rendre hommage 
à son intelligence, à son tact, à sa délica­
tesse. (Applaudissements). 

Mais où Delory s'est surtout révélé, 
c'est depuis qu'il occupe avec la dignité 
qu'on lui sait, les fonctions difficiles de 
premier magistrat de la ville de Lille. 

Le travail, la rude besogne, l'œuvre 
qu'il a accomplis à ce titre depuis deux 
ans sontconsidérableset si quelquechose 
surprend, c'est moins encore qu'on l'in­
jurie que l'audace des cléricaux qui ont 
un instant caressé l'espoir de l'empê­
cher d'entrer au Conseil général. (Vifs 
applaudissements). 

Siauve dit alors le grand rôle joué pat 
Delory dans le parti socialiste depuis la 
formation de ce parti dont il définit le 
programme dans ses grandes lignes, « car. 
ajoute-t-11, nous nous faisons un poinl 
d'honneur de ne jamais mettre notre dra­
peau dans notre poche (bravos) et cela 
nous différencie de nos adversaires qu: 
prennent tous les masques pour sur­
prendre la bonne foi des électeurs. 

Après une demi-heure. Siauve termine 

Sar un chaleureux appel à tous les répu-
llcains pour assurer dans le canton 

Nord-Est l'écrasement de la réaction clé­
ricale plus aud.acieuse et plus entrepre­
nante que jamais, heureusement décapi­
tée, de/puis qu'elle a perdu son complice 
MéjVine. 

Obligé de se rendre à son travail, Siau­
ve remercie l'assistance de l'attention al 
bienveillante qu'elle lui a prêtée et se 
retire au milieu des applaudissements 
et des cris de : « Vive Siauve I Vive le fié» 
veil I » 

Discours de Renard 
Notre ami V. Renard qui succède à 

Siauve, examine les diverses candidatu­
res en présence et il déclare que le corps 
électoral assiste à un phénomène qui 
fera que bientôt à Lille, nous aurons 
une dynastie de représentants, celle de 
la famille Rogez dont les descendant* 
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